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«Irren wir nicht», so schließt Kaegi S. 104 einen Abschnitt, «so hängt die
Breite des Einflusses von Jacob Burckhardts Wort und die Kraft seiner
Wirkung auf die gebildete Basler Bevölkerung wesentlich von der Tatsache ab,
daß er nicht nur im Hörsaal der philosophischen Fakultät eine kleine
Auswahl von Studenten, sondern im Schulzimmer des Pädagogiums fast alle
künftigen Gebildeten der Stadt in regelmäßigen zweijährigen Kursen von
drei und vier Wochenstunden unterrichtet hat. Hier vermittelte er nicht nur
die Ergebnisse seines wissenschaftlichen Denkens, hier leuchtete nicht das
Feuerwerk seiner geistreichen Vorträge über ausgewählte Themen, sondern
hier gab er das tägliche Hausbrot seines historischen Wissens und seiner
Bildung in einem nicht unterbrochenen Zusammenhang. Hier erzog er sich das
Publikum seiner öffentlichen Vorträge, die ein Niveau der Vorbildung
voraussetzten, wie es heute in der Regel nicht mehr angetroffen wird» (104).

LA FRANCE ET L'EUROPE CLASSIQUE
A propos de deux livres ricents

Par Anne-Mabie Piuz

Les deux ouvrages dont j'ai le privilege de rendre compte, La Civilisation
de l'Europe classique, de Pierre Chaunu1 et La France aux XVIP et XVIIP
siecles, de Robert Mandrou2, sont deux grandes et excellentes syntheses qui
marquent le renouveau, mieux, le tournant de la connaissance historique
actuelle. Aux historiens d'aujourd'hui, particulierement ä ceux de l'Ecole
francaise, ä leurs travaux et ä leurs enquetes en cours, ces deux ouvrages,
selon un mot de R. Mandrou, rendent justice.

Deux livres importants et de la meme veine parce que leurs auteurs fönt
partie de la meme equipe. Les memes soucis methodologiques les animent,
la meme problematique, sinon l'identite des problemes poses. C'est que P.
Chaunu et R. Mandrou doivent tous les deux beaueoup ä leurs maitres,

1 Paris, Arthaud, 1966. In-8°, 706 p., ill., h.-t., cartes et plans (Coli. «Les grandes
civilisations»).

2 Paris, Presses Universitaires de France, 1967. In-12, 335 p., graph. et cartes (Coli.
«Nouvelle Clio. L'histoire et ses problemes», 33).
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Lucien Febvre, Ernest Labrousse, Fernand Braudel, et c'est aussi qu'ils
utilisent les memes modeles, ceux qu'ont mis au point Jean Meuvret et Pierre

Goubert, notamment.
Une sensibilite fremissante anime les deux ouvrages. Sensibilite profonde

et subtile mais de qualite diverse: leur temperament et leurs goüts ont porte
l'un et l'autre auteur ä un choix different des problemes, surtout ä une
appreciation variable du poids des problemes. Nuances aussi dans l'expression;
un ton volontiers agressif chez Pierre Chaunu, pour qui le choquant est bien-

faisant alors que Robert Mandrou emploie un langage plus tranquillement
classique. Au terme de la lecture, les deux tableaux apparaissent reconnais-

sables mais de couleurs contrastees: tout en demi-teintes, en clair-obscur
chez Mandrou, dont le XVIIe siecle reste plus mysterieux, plus inquietant
alors que son XVIIIe ressort plus brillant. Pierre Chaunu, lui, a beau qualifier,
ä plusieurs reprises, son XVIIe siecle de tragique, sa vaste fresque — qui
s'etend de 1620 ä 1760 — laisse plutot l'impression d'un grandiose monument

qui commence par une construction difficile, obstinee et robuste, pour
s'epanouir dans le flamboyement d'un baroque un peu theatral mais patheti-
que.

Les divisions des deux livres ont ete soumises aux options des auteurs et

aux regles de la collection3. Ainsi Robert Mandrou a divise son texte en deux

grandes parties, conformement aux traditions de la Nouvelle Clio: le bilan
des connaissances et les directions de recherches. L'aequis se partage, tres

symetriquement, en Ancien Regime socio-economique et Ancien Regime
socio-culturel, «symetrie necessaire pour situer en leurs vraies dimensions les

choix primordiaux de la France classique» (p. 62). Les ombres, les lacunes du

tableaux viennent ensuite.
Quant ä Pierre Chaunu, il visionne son Europe sur trois plans: l'Etat, la

vie materielle et Faventure de l'esprit.

La solidarite d'une Europe classique et d'une Europe des Lumieres, voilä
Fobjectif de P. Chaunu. Europe d'abord: le mot se substitue, au XVIP
siecle, ä celui de Chretiente, mais Europe ä composante francaise. Cette

realite, fortement ressentie auXVIIIe siecle — voyez Voltaire—, a ete perdue
jusqu'ä nos jours. Solidarite et eontinuite d'un long passe auront ete brisees

3 Chaque volume comprend une bibliographie des ouvrages fondamentaux et des

publications recentes (pourquoi la presentation bibliographique de chez Arthaud est-elle si

rebutante?). Celle de la Nouvelle Clio, precedee d'un expose des sources, ne remplace pas la
bibliographie publiee nagere par E. Pkeclin et V.-L. Tapie, eile la complete. Ici et lä
d'utiles tableaux chronologiques; un sommaire index general chez R. Mandrou; un glossaire

important (qui est plus qu'un glossaire) termine le livre de P. Chaunu. Enfin des cartes et
des graphiques dans les deux volumes et — ä profusion dans la luxueuse publication des

editions Arthaud —, de magnifiques illustrations toutes accompagn6es de suggestifs commentaires.
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par ces monstrueux phenomenes de la Revolution industrielle et de la
Revolution francaise; «dans cette perspective, la modernite tout entiere est
devenue un Ancien Regime, le mot traduit Falienation, il aboutit ä definir un
existant, un present, un reel, par un futur»4. Cette Modernite, densement
continue depuis le grand tournant des annees 1620—1650, P. Chaunu se
propose de nous la restituer.

Son entreprise, il va la mener en trois temps, selon une problematique
posee par F. Braudel d'une histoire ä trois etages, mais selon un plan inverse.
Vient d'abord l'histoire agitee au niveau de l'Etat, des Etats. Elle vient en
premier car eile est la mieux connue, «longtemps on l'aura confondue avec
toute l'histoire» (p. 27) et somme toute la civilisation de l'Europe classique
aura ete une civilisation fondee sur l'Etat moderne. En deuxieme temps,
c'est «une histoire au ralenti, revelatrice de valeurs permanentes »5; une histoire
immobile ou lentement rythmee (l'espace, le nombre des hommes, l'economie,
la societe) jusqu'ä une analyse de la conjoneture; la conjoneture ou «le
mouvement ä l'etat pur» au terme d'une etude consacree aux struetures:
toutes les oscillations se placent autour d'un axe. Enfin, FAventure de l'Esprit.
La revolution cartesienne et la mathematisation du monde, jusqu'ä la diffusion

des «Lumieres».
«L'Europe classique s'inscrit sur ces trois plans inegaux: agitation,

immobilite, mouvement, de Faberrant ä l'ordre dans le mouvement de la
grande aventure humaine qui est aventure de l'esprit» (p. 28).

Agitation politique donc. Les Etats qui se renforcent, qui cherchent
quelque difficile equilibre entre eux. Le depart de l'Europe classique, le tournant

des annees 1620—1650, c'est le passage de la preponderance espagnole
ä la preponderance francaise. Au-delä d'une terminologie usee par les
manuels, P. Chaunu fonde le nouvel equilibre geo-politique (deplacement du
centre de gravite Sud/Nord-Ouest) sur le fait demographique d'abord:
«une fois de plus la demographie commande»6. Voyez le graphique de la
page 181: ä la hauteur des annees 1650, toutes les courbes de population
flechissent; au mieux, dans les secteurs abrites, un ralentissement de croissance

(France, Angleterre, Provinces-Unies), un plafonnement (Suede), mais
notez la franche cassure en Mediterranee (Italie et Espagne) et la catastrophe
demographique allemande de la guerre de Trente Ans. A la fin du XVIP
siecle ici, au debut du XVIIP siecle lä, redressement partout, avec un taux
d'aeroissement particulierement eleve sur la peripherie de l'Europe, Europe
«frontiere» de la Russie, de la Suede, de la Catalogne.

Ainsi nouvel equilibre de la population, nouveau rapport durable entre
l'homme et l'espace. Sur l'epaisseur de trois ou quatre generations, les conditions

de la vie materielle ne changent pas ou peu. Au-delä des crues et des

' P.Chaunu, «Reflexions sur le tournant des annees 1630—1650», in Cahiers d'Histoire,
12 (1967), p. 256.

5 F. Braudel, La Mediterranee et le monde 7nediterraneen, 2e ed., Paris 1966, t. I, p. 21.
*P. Chaunu, «Reflexions...», p. 258.
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maigres d'une conjoneture courte, les gens de la masse, au destin anonyme,
continuent ä travaiher, ä manger, ä enfanter et ä mourir, en 1760 sensible-

ment comme en 1620. Peut-etre sont-ils, ici ou lä, un peu moins pauvres7.
Apres un chapitre lourd et dense, un chapitre privilegie sur la demographie

historique, l'«occupation du sol» et le «secteur agricole» paraissent curieusement,

injustement reduits8. Europes peuplees en face du vide allemand, en
face des Europes legeres du nord et de la «frontiere» ä l'est, tout un monde ä

conquerir. A l'interieur de ce cadre, un mouvement lent, mais sür, affecte les

struetures: gains de Fespaee par Fassechement, le defrichement, et par
«Foperation pave du roi» (les nouveaux traces — revolution routiere — qui
modifient la geographie humaine et economique des pays qu'ils traversent).
Jusqu'en 1750, bien entendu le secteur agricole prime. II faudra tenir compte
des techniques (donc de la productivite) differentielles: les Hollandais et les

Anglais en sont dejä loin dans 1'amelioration des rendements agricoles alors

qu'ailleurs, en France souvent, on en est encore aux proeedes qui datent de

l'an mille. On se souvient ici de cette image, suggeree par Pierre Goubert,
d'une France du XVIIe siecle, au terroir riche et aux techniques desuetes9.

Partout, dans les plats pays cerealiers, la victoire s'affirme du froment sur
les seigles et les meteils. Quant au vin, il est le secteur capitaliste, speculatif,
de l'agriculture des pays producteurs. On sait que la recession intereyclique
des annees 1770—1780 analysee par E. Labrousse est d'abord viticole.

Donc 80% au moins de «primaires». Dans le secteur secondaire, l'Europe
classique annonce un nouveau paysage industriel qui succede ä l'expansion
ralentie de la fin du XVIe siecle. Le tournant du premier quart du XVIP
siecle, c'est aussi — on le sait — Feffondrement du secteur industriel
mediterraneen, Italie et Espagne (entrainant les Pays-Bas meridionaux) et les

difficultees francaises10. En revanche, dans les Provinces-Unies et en Angleterre,

l'industrie textile enregistre des chiffres de produetion qui vont
croissant. A cöte des textiles, principal secteur industriel de l'Europe classique,

la metallurgie est en pleine evolution technique. La mutation fondamentale

des techniques mettra tous les secteurs en mouvement, vers la Revolution

industrielle, une affaire anglaise d'abord.
En depit de suggestions neuves sur Fappreciation des niveaux de vie et

sur la mobilite sociale («une modalite anglaise de plus grande fluidite et une
modalite francaise, entendez plus largement continentale, de Sterilisation
aristocratique de l'ascension bourgeoise», p. 364), le chapitre consacre ä

«La societe. Ordres et classes» deeoit quelque peu des qu'il debouche sur la
difficile controverse autour de la stratification de la societe d'Ancien Regime.
Ordres ou classes Ou bien societe d'ordres qui se mue lentement, profonde-

' Cf. la carte de la p. 107.
8 Le secteur agricole n'a droit qu'a 20 pages.
»P. Goubert, Louis XIV et vingt millions de Francais. Paris, Fayard, 1966, p. 25 sq.
">A Geneve, le declin de l'industrie de la soie s'inscrit dans les annees 1620—1630.
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ment en une societe de classes (p. 344) Pierre Goubert a pas mal de choses ä
dire du Schema traditionnel de R. Mousnier presente ici11.

La conjoneture de l'Europe classique enfin. On en connait la dynamique
specifique fondee sur une produetion agricole de penurie. Une mauvaise
recolte et c'est la brutale montee du prix du ble et du pain. Les disponibilites
de la masse affectees ä Fessentiel echappent au circuit industriel et commercial
et c'est la crise generale. Resume ä l'extreme, ce Schema convient partout oü
la culture cerealiere est dominante; eventuehement le terme principal de la
formule peut etre remplace par un autre qui exprime mieux l'activite priori-
taire: la vendange et le revenu agricole dans les pays de vignoble; l'elevage,
Fepizootie, le prix du betail et de la viande (ou de la laine) dans les economies
alpines (pour la laine, l'Angleterre et l'Espagne). Le mecanisme est partout
sensiblement le meme: un creux brutal dans la produetion du secteur pilote
agricole entraine la crise avec les implications demographiques que l'on
sait12.

Donc tout part du grand tournant des annees 1630—1650. «Rien apres
n'est exactement comme avant13.» Mais est-ce 1620, 1630, 1640 Peu importe.
Peu importe, pour cette recension bien sür, mais combien necessaires sont les
periodisations pour confronter les modalitös regionales. Les tendances et les
faits generaux sont assez connus pour permettre ä P. Chaunu de presenter une
resultante des conjonetures europeennes, voire une conjoneture mondiale. Je
resume: en temps long, des le premier quart du XVTP siecle, baisse des prix
et des profits, repliement de tous les indices d'aetivite, penurie monetaire,
ralentissement economique accompagne d'une certaine rigidite des rapports
sociaux: «la chute des prix fait les riches plus riches et plus sürs d'eux-memes,
les pauvres plus pauvres et perpetuellement menaces, de toute maniere
mures dans leur Situation» (p. 380). Partout, dans les annees 1730—1740,
lente mais süre reprise; la vie gagne sur la mort, les prix et les profits vont
assurer une nouvelle prosperite, prosperite large (mais difförentielle) qui va
conduire ä la «grande mutation» de la Revolution industrielle.

Un des nombreux merites de Pierre Chaunu aura ete, avec d'autres historiens

d'ailleurs, de rehabiliter le triste XVIP siecle. Jusqu'ä hier, baisse des
prix et des profits signifiait une irremediable Stagnation economique. Dans
ce morne paysage cependant, la hausse de la rente fonciere: en deca des
grandes voies fermees aux croissances faciles et rapides, des portes ouvertes
aux hardiesses techniques comme ä celles de la pensee. Obstacles feconds,
difficultes vaineues. Une multitude de micro-ameliorations preparent les
innovations technologiques de la Revolution industrielle qui apparait de

11P. Goubert, «L'ancienne societe d'ordres: verbiage, ou realite?», ä paraitre
(Rencontres franco-suisses d'histoire iconomique et sociale, Genive mai 1967).

12 Important: recul, des le XVIIe siecle, de la mortalitö purement epidemique, p. 230.
13 P. Chaunu, «Le XVIIe siecle religieux. Reflexions prealables», in Annales E.S.C., 22

(1967), p. 284. Sur l'importance des annees 1630—1650, cf. l'article dejä cite paru dans les
Cahiers d'Histoire.
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moins en moins comme une explosion. Enfin, ces fils de marchands, gräce ä
la securite de la rente ou des offices, promus aux loisirs cultives, tout occupes
de pensees: la grande aventure de l'esprit annonce les Lumieres. C'est un des

chapitres les plus pathetiques de ce grand livre.

Plus de la moitie de l'ouvrage de Robert Mandrou est consacre ä un
inventaire de faits indiscutes. L'Ancien Regime economique, social, culturel
et politique s'ordonne, en remontant des faits de struetures jusqu'aux
oscillations de surface. II n'est donc pas question, dans cette premiere partie,
de poser de nouveaux problemes, les dossiers s'ouvriront ensuite. C'est ä la
fois un inventaire et un bilan. L'ouvrage enfin est un manuel.

II rappelle d'abord des relations de base. Ainsi, le rapport seigneurial
fonde sur la stabilite et la solidite du profit foncier (ne jamais perdre de vue
l'importance, le poids de la ponotion privilegiee sur la produetion agricole),
ses aspects sociaux comme la dependance de la masse paysanne de la minorite
rentiere14, enfin Fimmobilisme des techniques agricoles qui en est une des

plus graves consequences. La rente fonciere, moteur des economies anciennes,
fait vivre les intermediaires et les proprietaires; transferee en ville en biens
de consommation, eile anime l'economie urbaine (on connait le fameux
graphique, etabli par E. Labrousse, reproduit par R. Mandrou, p. 69, qui fait
apparaitre la contrariete tendancielle du mouvement des prix du froment et
de la produetion textile).

Autre groupe social, la bourgeoisie marchande. Les coordonnees de ce
monde du capitalisme commercial sont encore difficiles ä saisir; bien qu'une
certaine couche de cette bourgeoisie marchande francaise — souvent alliee
ä des groupes etrangers, suisses ou hollandais — partieipe ä «Feconomie-
monde», les freinages frangais semblent avoir neutralise les facteurs de

developpement, tout au moins jusqu'aux beaux jours de la reprise des

annees 1730—1740.
Les desequilibres fondamentaux, soit l'ancienne demographie et les

tensions sociales, sont traites par R. Mandrou dramatiquement. La sous-
alimentation chronique (insuffisance quantitative et qualitative de la nourriture)

n'est pas douteuse pour Robert Mandrou alors que Pierre Chaunu tient
la France, meme au XVIP siecle, pour un pays convenablement nourri15.

Discordance egalement entre Chaunu et Mandrou ä propos d'un des

mecanismes de la mobilite sociale. Pour le premier, c'est la hausse de la rente
fonciere, moteur (qui tourne au ralenti, mais moteur tout de meme) de la

14 Dependance aecrue, aggravee par l'endettement paysan dont on a pu dire (Pierre
Vilar) qu'il est un des problemes majeurs de l'histoire sociale.

15 Civilisation, p. 229: L'Angleterre et la Hollande sont remarquablement nourries; la
France est ä 80 % sufflsamment nourrie. Sans nier la faim, dater: de 1620 a 1760, le risque de

mort d'inanition se reduit (p. 233).
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promotion d'une elite ä des loisirs cultives; pour le second, des marchands
abandonnent leur esprit d'entreprise, tant que le grand negoce reste de

rapport douteux, contre «la securite passive des rentes»; ils preferent les

loisirs studieux ä la vie inquiete du commercant. Mais est-ce bien une
discordance, n'est-ce pas plutot deux etats d'esprit? D'ailleurs, l'un et l'autre
processus de mutation poussent ä ce qu'il est convenu d'appeler, avec
Ruggiero Romano, la refeodalisation.

Tout comme les faits de demographie ancienne, ceux de la conjoneture
d'Ancien Regime, dans ses lignes generales, sont connus. Je ne m'attarderai
pas sur ces modalites, tres precisement passees en revue par Robert Mandrou
qui arrive forcement ä des conclusions tres proches de celles de Pierre Chaunu,
compte tenu des mises au point et des revisions qu'il faudra peu ä peu apporter

aux dates des tournants mineurs; en effet, les renversements de la
tendance majeure des annees 1620—1640 et 1730—1740 ne sont plus contestables.
Robert Mandrou insiste tres fortement — dans les limites reduites qui sont
imparties ä un expose de manuel — sui' les aspects differentiels de la conjoneture.

Le differentiel au niveau micro-economique, le fameux «effet du revenu»
(le choix economique) cite au bon moment (p. 103) et le differentiel global au
niveau de l'economie regionale; on n'oublie pas ici de placer les fameuses
discordances provencales de Rene Baehrel.

Le chapitre suivant, intitule «conjoneture et theories economiques», est
une excellente et rapide mise au point sur les fondements des croyances
economiques: comment l'opinion publique iropute generalement les difficultes
economiques ä Fincapacite des dirigeants politiques; l'inverse est vrai
egalement, une conjoneture en hausse assure le succes d'un regime. L'auteur marque

justement l'«etroite concordance entre la ligne generale des doctrines et
les traits deeisifs des mecanismes economiques» (p. 110). Comme quoi les

doctrines sont filles de leur temps! L'exemple de Colbert est frappant; il
s'aeharne, dans l'esprit mercantiliste, ä privilegier ses manufactures, ä lancer
des Compagnies, ä dresser un tarif douanier, alors que «les courants du trafic
ont cesse depuis longtemps de pouvoir repondre ä des espoirs anachroniques»
(p. 111). Mieux encore: la physiocratie (que Pierre Chaunu et Robert Mandrou

deftnissent comme une politique d'investissements agricoles) ne suscite

pas, mais accompagne des 1750 un developpement de l'economie agraire en
marche depuis une vingtaine d'annees.

Robert Mandrou fonde l'essor du XVIIP siecle, comme on s'y attendait,
sur cette expansion agricole (d'une produetion de penurie ä une commerciali-
sation des surplus grandissants) et sur l'injection de For bresilien. Enfin, la
crise de la fin de l'Ancien Regime est traitee selon l'analyse dejä classique
d'Ernest Labrousse.

A l'Ancien Regime socio-economique succede l'aspect socio-culturel.
D'emblee Robert Mandrou s'explique sur eette «symetrie» qui apparait en
fin de compte plutot comme un effort d'ajustement. Non sans fondement,
d'ailleurs: au-delä des disparites, des permanences jusque dans les supersti-
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tions. «En ce sens, cette vie culturelle est placee, des le debut de XVIP
siecle, sous le signe de contradictions irreductibles et de continuites perdu-
rables» (p. 133). C'est dans ce cadre que les Lumieres ont progresse. Et R.
Mandrou met en place (avec un bonheur qui n'etonne pas quand on connait
ses preoecupations, sa sensibilite et sa culture) un Systeme de clivages socio-
culturels tout en nuances, oü je releve quelques tetes de chapitres: culture et
traditions populaires (une culture immobile?), nobiliaires (une culture de-
passee?), eeclesiales (la «tradition» en question), bourgeoises (la culture con-
querante), reprouvees (les bohemiens, les Juifs, les protestants).

Nous voici au terme de cette double analyse, de cette explication menee
autour de deux grands axes. A la definition du «classicisme proprement dit»,
c'est-ä-dire ici de l'absolutisme de droit divin, Robert Mandrou pröfere se
demander dans quelle mesure les objectifs de eet absolutisme ont ete atteints.
Ce point de vue, mais surtout le peu de goüt de l'auteur pour la pure description

des institutions, Famenent ä brosser un grand tableau de l'autorite
royale dans ses caracteres principaux selon le modele de Bossuet lui-meme:
sacree, paternelle, absolue et soumise ä la raison (p. 197). Mais cela reste,
assez froidement, une histoire de l'absolutisme et ä aucun moment un portrait
du Roi absolu; donc un ton distant qui contraste avec la ferveur des chapitres
qui vont suivre.

Robert Mandrou ouvre ici quelques dossiers de choix parmi la multitude
des directions de recherches, des enquetes ä lancer ou en cours, II faut lire
ces quelque soixante pages qui offrent aux jeunes historiens «avides d'innova-
tion» de quoi stimuler leurs recherches.

Progres constant des methodes, tout d'abord. Le combat a ete mene
par Henri Hauser et Francois Simiand, puis par Marc Bloch et Lucien
Febvre; il a ete gagne enfin par Ernest Labrousse. C'est le formidable acquis
de l'histoire economique et sociale du monde moderne, le secteur le plus
dynamique de Fhistoriographie de ces cinquante dernieres annees. Que
penser des nouvelles perspectives offertes par «l'histoire quantitative»? R.
Mandrou se fait Finterprete des reserves que les historiens ont objeetees aux
tentatives de Jean Marczewski et de son equpe de l'I.S.E.A. des la parution
des travaux de Jean-Claude Toutain sur le calcul du produit agricole frangais

et de la croissance de ce produit de 1700 ä 1958. Les reserves majeures —
dont le jeu audacieux des extrapolations (du fait de Finsuffisance des donnees
statistiques au XVIIP siecle) et la rigidite d'un modele construit pour l'economie

contemporaine et applique ä celle du XVIIP siecle — n'ont pas diminue
l'interet des historiens pour la methode nouvelle. Le dialogue s'est etabli, il a
apporte en tous cas la preuve que le quantitatif, comme le seriel, ne sont pas
un monopole des uns ou des autres.

Parmi les enquetes en cours il faut en signaler plusieurs propres ä mieux
eclairer la societe d'ancien regime. Ainsi, dans le cadre des conditionnements
biologiques et sociaux, ä partir de Facquis en demographie historique, se

poser des problemes: la sous-alimentation endemique pourrait conduire ä
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«une atonie chronique coupee de sursauts d'energie et de colere, extremement
violents», expliquant peut-etre certaines «exasperations passionnelles dont la
vie sociale d'autrefois regorge» (p. 239). Ou encore poursuivre les tentatives
de calorimetrages des rations; le cataloguement des maladies. Dans le
domaine alimentaire, les mutations fondamentales du goüt (la mode, puis la
desaffection des epices), les «nouveaux luxes» alimentaires. Dans un autre
ordre d'idees, Fequipement des logements et des gardes-robes en vue de la
protection contre le froid, ou dans un souci d'hygiene. Les inventaires apr&s
deces, comme les contrats de mariage, offrent (mais au prix de quel travail!)
de quoi estimer les ressources, comme le niveau de vie, des differents groupes
sociaux.

Le domaine des cultures, des mentalites, enfin, ce dossier enorme et mal
connu Comment expliquer «le retard de l'histoire des psychologies collec-
tives, alors qu'elle revele les continuites les plus stables, et devrait constituer
par lä meme un secteur privilegio pour l'etude des permanences qui unissent
solidement le passe au present» (p. 270) Ici la recherche devrait fuser en tous
sens. Interrogations, mises en causes, pistes nouvelles vers une sociologie
retrospective qui nous restituera les valeurs sociales de l'Ancien regime.

L'histoire de Pierre Chaunu, comme celle de Robert Mandrou, une
histoire une, qui s'apphque ä la synthese; mieux qui tend ä «la pesee globale ».

Une histoire qui preföre la eontinuite ä la oassure. Une histoire enfin, assoiffee
du vecu au niveau des humbles mais qui n'oublie pas l'aventure des elftes
(Chaunu).
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